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NEON CLUB


Jérôme Touron (né en 1967 à Chartres)  propose avec Néon Club  un ensemble d’œuvres, où par le recours à la lumière de tubes fluorescents, placés au-dessus d’un ou plusieurs éléments, il révèle le dessin, les articulations générés par la juxtaposition d’adhésif coloré sur des plaques de verre.

Faisant suite aux séries-bi –des ensembles de 3 éléments, où adhésif coloré et peinture animaient des surfaces de verre- ces œuvres privilégient grâce à cette source lumineuse de proximité, le tracé, le réseau linéaire dessinés par les morceaux d’adhésif, la structure sous-jacente. L’emploi de la couleur –monochrome pour cette série- intervient ici davantage pour déterminer une surface particulière sur le mur support.

En continuité de la série des incrustations, initiée dès 1988, avec des inclusions de plaques de verre dans les murs-supports, Jérôme Touron présentera une nouvelle série de pièces. Ces ‘incrustations’ constituées de vitres colorées ou non, scandées d’adhésif, incrustées dans des carreaux de plâtre de petit format, constituent pour lui un espace d’expérimentation, comme des esquisses pour des travaux à venir..

Christophe Bident ,   2000

Toute mesure de monde est impossible                    A propos du travail de Jérôme Touron
Du moi et du vide, comment savoir qui est le premier des deux à avoir l’autre désiré ? Cette obsession singulière, chaque station du travail de Jérôme Touron semble lui offrir comme un récit possible. Mais les plus folles hypothèses ne tiennent pas. Chaque nouvelle station déploie sa propre temporalité. Chaque œuvre bat ainsi de son pouls dans le confinement de sa mobilité.

L’espace vide renvoie, indissolublement, forme et matérialité du signifiant à leur responsabilité première. De l’exhibition des lettres au minimalisme des transparences, Touron en cerne infatigablement tous les modes. L’absence de fatigue, c’est la conjugaison d’une rapidité, celle de la biographie des gestes, qui ne s’arrête jamais longtemps sur la même objectalité, et d’une lenteur, que la passivité du corps requiert pour épouser celle du matériau. Il faut à cela beaucoup de patience. C’est souvent ici celle d’un fétichisme paradoxal, dont on peut penser qu’il accompagne toute la naissance de l’œuvre pour finalement, comme au dernier moment, se voir débarrassé de tout effet de perversion.

La responsabilité du signifiant commence avec le nom. Il est aisé d’indiquer que Touron grave pour inscrire avec humour ou, qui sait, pour effacer gravement son nom. Le nom propre de Touron épouse la ligne de la perfection. Il est celui de ces mandalas qui ne représentent plus l’expérience du monde mais se veulent l’effet brahmanique d’un parcours de métro. Pendant plus de dix-huit mois, presque quotidiennement, Touron a inscrit en spirales ses trajets de station en station sur les feuilles devenues volantes d’un cahier quadrillé. Cette pratique matinale avait la fonction d’une cure (homéopathique) de désintoxication : il s’agissait, arrivant à l’atelier, de pouvoir y commencer un autre travail que celui de ces grandes spirales au minium antirouille, sur plaques de métal rouillées.

Il n’est pas sûr, pourtant, que Touron en ait fini avec cette obsession du mandala : du moi et du vide, du nom et de la perfection. Il faut chaque fois réinventer le geste qui rendra à la possibilité de l’écriture : de l’imperfection. À la marque de la gravure fait suite celle de l’incrustation. Écrire, rappelait Blanchot, fut d’abord ôter de la matière à une autre matière, et non en ajouter. C’est en prélevant du poids à l’objet que les signes sont devenus possibles. Ils ne sont jamais loin de l’envers de leur propre vide. 

Ajouter ? Ôter ? Incruster, ce fut d’abord aussi bien revêtir que ciseler, recouvrir que creuser. Crusta, ce nom qui séduit tous les sens, désignait chez les Latins aussi bien la boue que le pain, l’or que le marbre, le bas-relief que l’enduit. Peu importe, en effet, que l’on évide ou remplisse. La rencontre d’une matière contre une autre matière produit un effet trouble, indécidable de densité. C’est comme une intrusion dont nul ne saurait plus désigner l’élément d’accueil et l’élément étranger. Les historiens appellent cela une acculturation.

Cultiver, ou “élever des couleurs”, comme se plaît à dire Touron, est un des modes de l’intrusion. Entre décomposition et recomposition, nous sont données à voir ces petites plaques de verre, recouvertes de scotch transparent ou coloré, intrigantes jusqu’à la luxure. À l’échelle de la main, préhensibles, modulables et salissables, superposées, ombrées et profilées sur trois glissières d’acier soudé, elles appellent cette fois l’intrusion du spectateur. C’est l’écriture ouverte, l’infinité de la spirale jamais close. C’est une déconstruction des formes et comme une recomposition du monde possible. Des photographies secrètes. Des papillons volants. Des scénographies improbables. La gravité n’a jamais autant disparu. Au moins, elle demeure sans foyer. Le caché répond au léger. C’est la structure d’un monde qui n’est plus le nôtre et qui renvoie chacun à son propre voyeurisme. L’effet est sans violence. Jouant du nuancier sur la longueur d’un bâton de sorcier, il dit que toute mesure de monde est impossible. Écrire (fragmenter) le vide renvoie, comme toujours, chacun à sa propre responsabilité.

Christophe Bident, 2000.

Add? remove? Inlay, at first it was just as good to put on rather than chisel, to cover over rather than dig up. Crusta, this word that seduces all senses, referred to by the Latins like better mud than bread, gold than marble and bas-relief than coating. In fact, it doesn't matter that one empties out or refills. The encounter of one material against an other material produced a disturbing effect, uneasy to measure. It is like an intrusion, where nobody knows which is the element that is welcome and which is the unknown one. 

The historians call this acculturation

Cultivate, or "elevation of colours; as Touron likes to say, is one type of intrusion. Between decomposition and recomposition, we are given to see these little glass plaques, wrapped with transparent or coloured tape, intriguing until luxury. To the scale of the hand, prehensibles, mouldable and dirty able, super imposed, shaded on three steel soldered slides, this time they recall the intrusion of the spectator. Its open writing,  infinity of the never ending spiral. Its a deconstruction of shapes and re-building of the possible world.

